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A LA REINE DE FRANCE. 


Da Octobre 1789. 


F EMME odieuse et decevente ecoute, et ſi 
tu le peux, lis moi sans fremir : je n'oſe my at- 
tendre et te compare avec juſtice a ces femmes, 


Qui goiitant dans le crime une tranquille paix, 
Ont su se faire un front qui ne rougit Jamais. 


Eh! comment rougirais- tu, toi, qui depuis fi 
long-tems familiariscc avec Ic crime et la honte, 
commer bun, ge: 
froid de la barbatie la * reflechie. 

Ceit.du fond ce lalyle obscur ou je me ſuis 
miſe a Vabri de ta rage et de ta perſecution que 

t adresse les expretiions d'un cœur abi me par 
la douleur et. le désespoir; que je retrace à tes 
yeux et E ceux Vuniveis tes horreuis & ta 
cruauté; que je devoile le tissu criminel de tes 
forfaits & la baſſeſſe de ta conduice à mon C 'gard, 
Deja la noble haidieſſe à su lever un coin dy 
voie qui le couvroit, je vais le dcchirer entiere- 
meat et convaincre mes Concitoyens toujours 
aveugles dans leurs juge meus qu is m'ont con- 
damnee ſans me coumiitre; ils rev.endront sur 
mon compte et ils n'auront plus pour toi que le 
mepris que tu as merit. 


a Jautie avec le sang 
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En vain ces Jaches aduliteurs qui font des 
-apotheoses , quand on les e prie et qui plongent 
le dendemaindansToubl1i !es-divinitcs de la vei le, 
voudront venir a ton ſecours et crier à la ca- 
lomnie, Vevidence eſt contre toi, les scé- 
le rats qui te ressemblent , les détestables com- 
plices de tes égaremens tiennent maintenant en 
exercice les cent bouches de la renommee, et 

Dieu sait comme elles prononcent son apologie. 
Pourraiz-tu douter un seul inſtant de l'effet 
qu'elles produisent? et ose- tu former Pesperance 
de trouver des défenseurs? 

Tues Reine, ce titre imposant pour les ames 
faibles ne peut plus m'Eblouir ; affaiſſèe par le ma!- 
heur extreme je n'en puis plus envisagerde plus 

grands, ce n cſt pas nonplus que je sois seduite par 
la folie prétention de Kecouvrer mon honneur 
que jai publièe mes MeEmoires juſtificatifs ; ce 
west pas pendant le cours de ta vie infame que 
je puis trouver des partisans ; mais le tems 
achevera ct quand la terre ou la fange couvrira ta 

depouille mortelle, juſtice ſera faite du mort 
des qu'on le pourra ſans craindre d'affliger les 
vlvans. | 

Ces Mcmoires ou Pai dctaille tes basses in- 
trigues et tes abominables manceuvres, ont deja 
commence 4 assurer et déterminer les conjec- 
tures diverses qui se sont faites a l' poque sinistre 
du grand c&vEnement qui en forme Tobjet prin- 
cipal. En les ecrivant , Pai cede aux efforts des 

ames genſibles indignees de tes procedẽs rẽvoltans; 
j ai etouſté autant qu'il a Cte en moi la haine 


as a 88 E.G. 1 


8 * —_— —dꝝg ̃— — —— —E— — FU TI — — 


violente que tu m'as inspirèe, et que tout indĩ- 
vidu juste et honnere partage avec moi. Tai 
dedaigne les phrases d'une brillante locution pour 
parler le langage de la verite, un reſte de raiso- 
nable de respect m'a interdit les Epithetes outra- 
ge intes que je ne yeux plus mEnager et que mon 
cœur t'adressait en secret; dégagée de toute 
passion exceptee celle de Paffliction vive qui me 
consume et hàtera, sans doute, mon dernier sou- 
pir, Jai trace un tableau fidel de tes exces dont 
tu ne peux d*mentir la vEracite toi meme m'en 
ayant fourni les traits principaux pendant le 
cours de notre intimite secrette 
Tu as cherche de tout ton pouvoir A arrèter 
la circulation et la publicite de ma difense qui 
eouch:it sur toi le vernis du deshonneur, et im— 
primait ſur ton front une tache auſſi fle tri ssante 
que lempreinte ignominĩeuse qu'un infame bour- 
reau a marque sur mes epaules; mais tes efforts 
ont été vains. Le tems weſt plus ou un bas et 
rampant Lieutenant de Police, un le Noir à la 
tète Pune horde de coquins mendiait ta protec- 
tion en executant tes ordres barbares. 935 
Ce ſcelè rat qui a toute la finesse d'un renard 
et la ferocite d'un tigre, ne peut plus faire agir 
ses agens crapuleux z ni $'opposer aux efforts cou- 
rageux de la liberté, captiver les laagues en- 
chainer les penſecs surpreadre les secrets, et 
forcer Pindignation au silence. le Houx, dE- 
mery , Santerre , Colin et Douys, ces vils 
satellites ne parcourent plus les endroits public 
pour envelopper dans leurs pieges iufämes, le 
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vict mes malheurcuses du zele ct du Pat rio- 
tisme. | 


C'est envait: que la plipart de ces bandits se 


sont reverus de habit de la liberté pour exercer 
Sourdeniert leur vil miuistere, qu'ils se sont 
repandus dans les Districts de Paris et ont par 
ce moycn mClange la canaille avec la partie Ci- 
toycnne, à leuts traits vils, à leurs yeux trai- 
tres; 1! ng tard: ront pas Etres decouverts et im 
molcs a la sirete des honnetee gens; envain $'C- 
crieront-ils qu'iis faut qu'ils vivent; moi qui 
men sens pas la nècessité, je les divoue A. la 
vengeance publique ct au lacet funcste du Nver- 
bere. 5925 'S 

Tremblez, gredins, pCrissez meme, vil le 
faut, votre regre est passé, votre empire est 
detruit. 5 

A Vabri de ton impuissante fureur, Reine 
impè f ieute, ct vindicative; daus les momens 
d' intervalles que le chagrin mc laisse, je ris de 
ta colere, puisse-t-elle te su ffoquer & apprends 
que je ne suspends en ce moment une seconde 
partie de ces memoires dont le detail m'occupe 
que pour t'adresser les vœux que je forme pour 
ia perte totale et Ventier accomplissement de ta 
Tine. 15 | ; 
Je ne reviendrai pas sur tes forfaits gencEraux, 
mes premiers m{moire s, les deux parties des es- 
sals histOriques sur ta vie suffisent pour convain- 
cre la multitude de ce dont elle avoit deja 
de si viole s sovpcons , tes exactions an noncècs, 
tes d:picdations sans bornes, tes diſſipations 
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outrees, tes courses paige & clandeſtines , 
quelques indiscreEtions de tes mercures avoient 
de ja appris à la France que Marie-Antoinette de- 
venoit un monſtre de luxe & d'impudicitè, & 
qu'elle ajoutait à ce titre, celui de - vrai fleau du 
peuple c. 


Tant que tes espions t'ont pu servir fidelement 


& sans crainte, la verite n'osoit porter tout son 
jour sur tes indignes excès, & si le-temeraire pa- 


triote osoit les tracer, Vimprimeur sans crainte 


les mettre a la presse, le colporteur intriguant 
les diſtribuer, le citoyen patriote les lire, Thom- 
me vertueux les blamer, alors les murs lagubres 
de la baſtille retentifſoient inutilement de leurs 
plaintes, I'fcho pour jamais banni de ce gouftre 
| Infernal, de ce tombeau redoutable, ou Thuma- 
nité abandonnee à la plus injuſte detention se 
trouvoit ensevelie toute vivaute après une mort 
infame & secrète, echo ne reportoit point leurs 
lamentations à la patrie, en mettant le pied sur 


le seuil de la porte de ce chateau souverain de la 


vengeance & du despotisme, la plupart de ces 
_ infortunees victimes disoit au monde un Eternel 
adieu, & lorsque semblable au grand seigneur, 
tu leur envoyois par le miniſtere de le Noir, de 
ton bourreau A gages, le cordon funeſte, le la- 
cet meurtrier, ils acceptoient la mort que tu leur 
flisois donner comme un terme aux tourmens 
affreux que tu leur faisois souffrir & auxquels 
1233 si tranquilement les Jumillacs de. 
Launay, les commissaires Chenon , pere & ſils, 
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Rappelſe-toĩ, femme injuſte & inconcevable 
n ta cruauté, combien de fois nous nous som 
mes &gayts encemble dans ces momens consac res 
à la volupte , ou le Noir introduit dans les tem- 
ples enchanteurs Ce Marly-Trianon, te rendoit 
com pte de ces proueſſes aſſaſſines. 

Lui reare, nous buyions dans la meme coupe 

en Fhonneur du terrible desaſtre que tes ordres 
iniques venoi-nt d'operer; n'ttoit-ce pas a le- 
w mple de Caligula: boire à la suite d'une dé- 
bauche & dans un crave humain le pur sang des 
maſlieurtux, qui avoient osé gemir publique- 
ment de ses hontcux désordres? 
Je ne te retracerai pas les noms des victimes que 
tu tes jmmolces. Jen reserve la liſte pour mes 
seconds memoires, dont malgre le faux repentir 
dont tu te pares, & [hipocrifte que tu mets ac- 
tuellement en usage, tu n'cmpecheras pas plus 
la publicité, que celle des premiers; & ce, mal- 
ere les indignes recherehes, & les soins empres- 
sés qu employe le diſtriet de St. Roch, auxquels 
tu as sans doute, fait passer a ordinaire tes or- 
dres mistérieux, et qui dans la vue de te faire 
baſtement la cour, rode perpctuellemert dans 
tous les lieux publics pour y faire capture des 
personnes aflez hardies pour y distribuer des 
vers a ta louange. eee 02 

Non, je ne veux point par cette lettre t'en- 
gager A reprimer ta licence cffrence; tu connois 
ce vieux proverbe (à beau precher, qui na cœur 
de bien faire). Toi, moi, voila les seuls person- 
nages, q ue pour cet instant, je veux mettre en 
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scène, sans autres 8 que celles neceſſar- 

res au nœud de Vaction, si je fais descendre 4 
pas lents, par cette lecture, la crainte et la ter- 
reur dans ton ame, fi la copie dont je destine 
impression aux habitans de ta capitale, peut les 
engager à me plaindre, je nai plus rizn à defirer, 
& mes vœux sont remplis. 


Te reſſouviendras- tu, megꝭre impitoyable, de 
Tepoque malheurcuse, où tu mas aflocice à tes 
desordres criminels, lorsqu'un cardinal cou- 
vert d'opprobres, chargg de dettes, entreprit de 
se rapprocher de ta pretendue majeſte, ea me 
faisant servir dinftrument 4 la reconciliation” 
qu'il myditoit. Les conditions que tu me pres- 
crivis, Sont-elles encore presentes A ta mé- 
moire? Non, sans doute, je vais te les re- 
tracer. 


En ce temps, dont je ne me souviens qu avee 
confuſion, j'etois honortce de la protection de 
Madame & de madame la comteſſe d'Artois , 
» Neles voyant plus ni Tune ni l'autre me dis: 
tu en mYppuyant un baiser (dont je compris 
toute la ſignification) ,» je les hats mortellement 
toutes deux, & ce qu'elles entreprendroientin u- 
tilement pour vous Auiroit a ce que je veux 
faire moi - meme, me le promettez-yous? « 


Ne démèlant que confusement tes perverses 
intentions, ne voyant eu toi qu'une reine sen- 
fible & généreuse, qui vouloit avoir seule la 
gloire d'un bienfait & le plais r den dfrober le 
merite a ses ennemis, je m' tourdis sur la na- 
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ture du baiser que je venois de recevoir et je 
promis tout. | i, > | 
je neus bient6t plus aucun doute sur Tohjet 
de tes impures careſſes, et tu m'enseignas la pra- 
tique de ces plaisirs obscènes et revoltars qui 
ont tant d'empire sut, tes sens lascifs et corrom- 
pus. J'etois trop avancee pour reculer, et d'ail- 
leurs je dois l'avouer aussi enchantereſſe que 
Cirece, seduisante, que Calipso, aussi A crain- 
dre que Medee, en partageant ton delire, tu 
m'ayois entierement eaptivèe par un contraſte 
que le crime seul peut produire. La reine Ctoir 
presque aux genoux de sa sujette, elle ſe pre- 
eipitoit dans ses bras couvroit son ſein de baiſers 

et ſe ſervant de cet art que tu connois si bien, 
art qui res si cher, et qui a tant de fois provoquè 
ta souillure, tu lui faisois oublier la nature 
entiere. Comment xésisiter à ces trompeuses 
amorcest oh Pie | 

Voila pourtant mon seul crime, monſtre 
sorti des enfers, oserois-tu en disconvenir? Je 
n'ai d'autres fautes à me reprocher quł de m'e- 
tre reſignẽe à devenir la compagne de ta lubri- 
cite, et comment m'as tu récompensée d'a- 
voir partage tes briilans transports, c'eſt en me 
faifant punir de ton vol abominable. Reponds , ne 
puis-Je pas a bon droit m'Ecrier comme Egiste. 
A la conr des Rois, telle est donc la justice, 
On me flatte, on m' accueille, on rẽsoud mon suplice. 


Par combien d' artifices n'as- tu pas rrompe- 
ma conscience et mon aveugle credulite? et com- 


&. 
bien de larmes ne m'as-tu pas mis dans. le cas 
d'eſſuyer pendant la durèe de notte commerce 
illégitime. | a 1 | 

2 Polignac, cette furie impregnée de tous 
es vices, cette harpie dEvorante , mitigatrice de 
tous les forfaits que tu as commis depuis, concur 
contre moi une mortelle jaloufie. Toi, reine, 
tu Tas brave, moi sujette obscure, et ne poſſe- 
dant que Vorgueilleux fardeww d'un grand nom, 
Jen ai essuyé mille indignitẽs et lejour a jamais 
exccrable qui completta mon finamie aux yeux 
du vulgaire, fut sans doute le seul quia pu y mettre 
un frein. 5 
Cent et cent fois qu entreiaſſèes ensemble, 
nous nous noyons dans un torrent de delices, tu 
eſſuy ois les larmes ametes que je rEpandois sur 
le mEpris marque-dont m'honoroit ta tribade fa- 
vor ite, tu daignois dans ces momens convulſifs 
m'honorer des aſſurances de ta protection, quel- 
les indignes tẽ moignages j en ai regus. Est - ce de 
cette maniere que les tetes couronnces tiennent 
pune Oui, les tetes couronnees qui te reſſem- 
lent et qui ne se ſouviennent de leur grandeur 
ct de leur puiſſance, qu au moment, ou ils for- 
ment la reſolution de sacrifier de nouvelles vic- 
times à leur barbarie. Ains ont agi Domitien, 
Vitellius, Diocletien, et NEron , Charles VII, 
Louis II et Henri III; toi seule heroine,en sce- 
IErateſſe a raſſemblee les diverses parties qui en 
ont forme des monstres aux yeux de Tunivers. 
LI orsque ton ambition, ta eupidité te suggerè- 
rent le dessein dont j'ai seule et victime de t ap- 
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proprier le bien ẽtredes sicurs-Bosmer et Compa- 
gnie, te rapptlleras tua Pouverture de ma lettie. 
ton artifiee et tes inſinuations, tu redoublas d'at- 
tentions pout moi, et tu dis sans doute, en me 
voyant, me preter a ta damnable intrigue: voila. 
celle qui supportera toute la pc ine et l iniquitè de. 
mon lache projet. | 

Jen conviendrai ,. oui fourbe habilg , per- 
nicieuſe creatiire, tu as couduit cette affaire 
avec toutes les ruſes du voleur le plus expe- 
Timente , & Richelieu dans le proces qui Pa 
dEshonore avec la dame de Saint-Vincent , ne 
Seſt pas mieux conduit. 

Jie ne veux pas ici detailler tes moyens frau- 
duleux, tu les connois auſſi bien que moi , ce 
ſont mes ſeconds memoires qui en. inſtruisent 
le public; je. te Vai déja dit, il ne. Yagit que 

de toi & de moi. 55 

La ruſe ctiminelle une fois connue, il ne. 
Sagifſoit plus que d'en enſgvelir Vabominable 
tiſſu & ſon dẽteſtable auteur. Je devins la com- 


pagne du cardinal dans ce repaire obſcur, ou 


tu plongeois les uns A deſſein de les faire fuir 
lorsqu'ils ſeroient en liberté, & dont tu ne 
tiras les autres que pour les engager au ſilence, 
& moi pour aller au ſuppli:e expier ma trop 


grande foibleſſe, & ma lꝭ che complaiſance pour 


une femme qui de tous j oints, ſemblables à ces 
betes feroces qui dechirent de leurs dents car- 
nacieres, la femelle qu'elles viennent de cou- 
vrir, ne defiroit plus que la perte de celle a- 
gui elle avoit prodigue ſecs ardentes cazeſſes. 


* 
Plufieurs perſonnes bind & non recu- 
ſables, dont les voix fe ſont Elevces au mo- 
ment on elles ont pu fe faire entendre fans 
facheuſes conſẽquences, au moment ou il fal- 
loit s'oppoſer 3 la méchancetè la plus rafhnee; 
ſans ètre expoſces d'en partager la noirceur, 
ont tache de devoiler cet impenetrable miſ- 
tere, tes int rets, tx mechancere, ont reEprime 
leur zele, & Doillot, Vavocat Doillot, cet 
interprete des loix, cet ignorant praticien fut 
le ſeul auquel on laiſſa la liberté de parler 
ma faveur. Ah! que je lui ai de grandes obli- 
gations , non je ne puis croire aatrement ; il 
etolt vendu à mes tyrans, ou plutor à tot , 
femme qui n'a jamais eoncu la moindre crainte , 
& qui a toujours tout employs pour Ecrafer 
fans pitit ceux ou celles qui pouvoient te nuire. 

Tout le tems-.de la detention cruelle ou 
J<ois plongte, tu as fait jouer les plus affreux 
reſſorts pour mtaſpirer toute la crainte & la 
confiance, ton Lieutenant de Police, tes cruels 
Commiſſaires au chatelct, ton indigne lache & 
hypocrite rapporteur, ſont enfin venus a bout 
de me {cduire , & de me reſoudre A me livrer 
à leurs pernicieux conſeils, pendant que ce 
proces injuſte & vexatoire ſe pourſuivoit contre 
moi avec la plus infernale rigueur. s 


Quefaisois-tu pendant ce tems, Reine odieuſe, 
pendant ce tems ou je baignos de mes Jarmes 


Thumide & malfaiſant plancher de mon cachor , 


tu ſe duisois le meilleur des Monarques, tu 
endormois la vigilance interefife des miniſtres, 


' y 


en niant fermement mavoir jamais connue, 
lorſque tu m'avois. auſſi fortement rapprochte 
de ta vile perſonne. ; 
Jettée dans les ſombres & profends cachots 
de la conciergerie, avec quelles compagnes 
TWai-je pas. etè confondue; dela je vou us tas 
dreſſer mes juſtes plaintes, & la reclamation 
des bontés dont tu mavois fait la pre meſſe 
menſongere, inſenſèe que j'Etois , le crime 
&oit conſomme. Le collier, le funeſte collier, 
oit trop d'attraits pour toi; il t toit impoſ- 
ble, dail'eurs, de ten dessaiſir, il étoit dé- 
nature, donn en partie, commerce, & dail- 
leurs ma perte Etoit jurce, | 
Exfin, arriva le jour fatal, ou non contente 
de te proſtituer, ru engageas Themis a le proſ- 
tituer en ta faveur, ou ces laches ſuppots , ce 
Parlement ſi me ptisable, ſi mEpriſe , & {1 digne 
de Tetre , ou Iencre ce la chicane, & la barbare 
voix du menlonge & de l iniquité, lancerent 
contre moi arrèt foudroyant qui me condu fit 
a infame poteuu. | X 
Je ne puis, © toi qui lira cette lettre avant 
les ames juſtes auxque!les je la dEdie , re trocer 
ce qui ſe paſſa dans mon ame à la lectute qu on 
me fit de i horrible reſultat de cette procédure 
criminelles Je vomis d'abord ſes imprecations 
les plus tetribies contre toi & tes execrables 
agens; je veriai des larmes, larmes du déscs- 
poir , qui co ſtatoſent e funeſie état de mon 
ame, & conib en je me rep-nro:s davoir garde” 
le ſilence que tu m'ayois fait preſcrire, & que 


I 
tu te ſouciois fort peu que je conſervaſſe en ce 
moment ou la plus grande yerite paroit ſuſ- 
ecte, & neſt regardee que comme Penrage 
Ee de la calomnie, & Vouvrage du deses- 
oir. | 
1 Avec qui me renferme-t-on ? c'eſt avec la 
complice ou non complice d'un cEltbre em 
poisonneur ; Celt cette madame Desrues qui 
devint la conſolatrice de la comtesse de Valois., 
de I'heritiere d'un ng illuſtre & honore. Elle 
ſe trouve obligte de Tengager a manger ainſi 
qu'elle, un pain noir & groſſier, & de ar- 
roſer de ses larmes; je passe un certain tems 
dans cette maiſon horrible, ou le repentir na 
jamais penetre. Rejettée dans la foule de ces 
miſerables femmes publiques, vouces à la pros- 
titution dont les ames nont cependant jamais 
EgalE la tienne en noirceur, jy ſuis force d'y 
essuyer leurs injures , leurs invectives, leurs 
obſcenites , leurs plattes & groſſieres ſaloperies , 
& d'endurer les humilians rebuts des valets, 
& les petitesses & la morgue inſultante des 
ſoeurs converſes de la salpetriere. | 
Te me sauve en fremissant de ce reduit ab- 
je& pour lequel j'ttois peu ne, en ty ſouhai- 
tant les memes traitemens que je venois d'es- 
Suyer , & la place que je cessai d'y occuper. 
Puissent mes deſirs &re accomplis. . 
Maintenant que ma liberté ma rendu ma 
hardiesse, attends de moi tous les assauts que 
je pourtaĩ liyret à ta mẽchante fureur. Je n aurai 
pas besoin dalterer la vexité, pour faire du 
. 


1 f 
composè de tes qualités, le plus noir tableau, 
tremble} sur- tout de la publication de mes se- 
conds mEmoires, & dussé-je retomber entre 

tes mains, expirer sous le feu de tes bourreaux, 

tu connois mes voeux, je les prononcerai de 
nouveau, & dial : 


C'est tout ce qu'en moutant, LAM O THE lui desire, 
Qu'on me mene a la mort, Je n'ai plus rien a dire. 


Je suis ta plus mortelle ennemie , 


bh DE VAL OTIS, Comtese 
| . ? | 
una — 
'S 


